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Aux enfants de mes enfants, un jour…
« Ce qui est requis est une nouvelle création imaginaire d’une importance sans pareille dans le passé, une création qui mettrait au centre de la vie humaine d’autres significations que l’expansion de la production et de la consommation, qui poserait des objectifs de vie différents, pouvant être reconnus par les êtres humains comme valant la peine. »
Cornelius Castoriadis,
La Montée de l’insignifiance.

« Devant cette confluence de la crise sociale et de la crise économique, nous ne pouvons plus nous permettre de manquer d’imagination ; nous ne pouvons plus nous permettre de négliger la pensée utopique. »
Murray Bookchin,
The Ecology of Freedom.
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Note de l’éditeur
Ce manifeste politique est à la croisée des deux itinéraires de vie de Patrice Franceschi. D’une part, ses recherches en philosophie politique accomplies pendant de longues années à la Sorbonne pour tenter d’élaborer des relations conceptuelles entre les différents types de démocraties et les identités collectives exprimées par le multiculturalisme. D’autre part – et en parallèle –, son expérience concrète des Hommes et de la vie, exercée partout dans le monde pendant quarante-cinq années d’aventure et d’engagement.
Son premier itinéraire de vie l’a conduit à se tenir à distance de tout parti politique afin de préserver sa liberté de penser. Il s’est également refusé à appartenir à quelque institution que ce soit pour conserver son entière liberté d’action. Dès son entrée dans la vie, il a donc choisi l’insécurité en échange de ces deux libertés – et a accepté d’en payer le prix.
Son second itinéraire de vie l’a mené dans quatre domaines d’engagement où il est encore possible d’« épuiser le champ du possible » – et de donner ainsi un sens à son existence.
Tout d’abord, les guerres et les révolutions : il a combattu dans les rangs de la résistance afghane aux côtés du commandant Mohamed Amin Wardak pendant l’occupation soviétique, et participe aujourd’hui activement à la lutte des révolutionnaires kurdes de Syrie qui, par-delà leur volonté d’échapper à l’oppression du régime de Damas, tentent d’établir chez eux un type de gouvernance et de démocratie encore jamais vu.
La découverte des Hommes, ensuite : il a vécu parmi les peuples indigènes des contrées les plus reculées, Pygmées du Congo, Indiens d’Amazonie ou Papous de Nouvelle-Guinée, et s’est imprégné des civilisations non occidentales, de l’Inde à la Chine, en les parcourant inlassablement.
L’exploration du monde également : en la matière, il a multiplié les expéditions terrestres, aériennes et maritimes dans les régions les moins connues de la planète. Comme aviateur, il a été le premier pilote à accomplir le tour du monde en ULM et, en tant que marin, il a été le capitaine du trois-mâts La Boudeuse qu’il a aventuré avec son équipage dans les recoins de la plupart des océans et sur les côtes des cinq continents.
L’action humanitaire, enfin : dans ce domaine, il a mené de très nombreuses missions dans les pays en guerre, de la Bosnie à la Somalie et de la Roumanie au Rwanda. Il a également été président de Solidarités International qu’il a contribué à fonder et développer.
En tant qu’écrivain, il a exprimé ces différentes expériences transformées en conscience dans une quarantaine de livres : nouvelles, romans, récits, essais et poésie. Il a reçu en 2015 le prix Goncourt de la nouvelle pour Première personne du singulier.
Ainsi, bien avant d’entrer dans la technicité de la philosophie politique et l’abstraction générale de la philosophie tout court, Patrice Franceschi a volontairement connu à vingt ans les routes de l’incertitude pour découvrir le monde tel qu’il est et les peuples qui y vivent, tels qu’ils sont. C’est par ce « savoir de la chair », doublé de travaux intellectuels, qu’il a essayé de répondre aux trois questions essentielles de l’esprit politique comme de l’esprit d’aventure : Le monde, comment ça marche ? Les autres, qui sont-ils ? La vie, qu’est-ce que c’est ?
Aujourd’hui, ses amis sont donc aussi bien des ministres de la République que des chefs indiens d’Amazonie, des dirigeants de grandes entreprises que des leaders révolutionnaires de pays en guerre. C’est cette somme d’expérience que l’on trouve ramassée dans le manifeste politique qui suit, véritable projet de société pour l’Europe et non simple programme politique, destiné à conjurer les défis de l’avenir en s’adressant à chacun d’entre nous. Un manifeste qui veut aussi interpeller les hommes et les femmes politiques sur la faille centrale de leurs discours : l’absence de but collectif proposé à leurs concitoyens sur le temps long. Loin d’être un livre de circonstance, ce manifeste est un livre du sursaut.
Une première version, fruit d’entretiens menés avec Adeline Baldacchino, magistrate à la Cour des comptes et écrivaine, a été publiée en 2017 à l’occasion des élections présidentielles françaises, sous le titre Combattre ! et le sous-titre : Comment les États-Unis d’Europe peuvent sauver la France. La version qui suit a été largement revue, modifiée et augmentée, dans l’objectif de servir aux débats des élections européennes de 2024. Sa thèse centrale reste d’opposer à l’actuelle Union européenne jugée défaillante, car principalement bâtie sur l’économie, le projet fédéral des États-Unis d’Europe construit, lui, sur des fondements prioritairement politiques.



1
Ce que je crois
L’avenir de l’Europe est une affaire trop importante pour être laissée entre les mains des seuls professionnels de la politique. L’examen de leurs discours et de leurs actions, souvent contradictoires, amène à penser qu’on ne pourra guère compter sur eux pour mettre à l’ordre du jour un projet collectif à même de rassembler les peuples composant cette vieille Europe en leur proposant autre chose qu’une Union européenne de moins en moins capable de tracer ce destin commun. Elle est devenue le mime ridicule et sans élévation de ce qu’elle aurait dû être.
Une autre Europe est à bâtir de toute urgence afin de raviver le rêve jadis porté par Victor Hugo ou Stefan Zweig d’une vision civilisationnelle et culturelle de l’Europe, rêve abandonné depuis longtemps par nos politiciens sur les routes chaotiques de l’Histoire. Mais ce rêve existe toujours dans les tréfonds de notre inconscient collectif et dans la mémoire de nos deux mille ans d’histoire commune – telle une ultime sauvegarde à notre sabordage collectif si nous n’y prenons garde.
Au moment où toute une jeunesse est en quête de sens, il faut lui dire qu’il existe des projets collectifs assez grands pour valoir la peine de vivre pour eux, c’est-à-dire de tout risquer, même lorsque au départ les choses semblent incertaines, imprécises, inatteignables, voire nimbées d’impossibilité.
Le rêve concret d’une Europe avant tout politique, autrement dit d’une Europe comportant un projet de société précis – l’objet de ce manifeste –, est assez vaste pour redonner à chaque citoyen des raisons d’exister par-delà ce qu’il est lui-même.
Seuls les incrédules chroniques et les professionnels de la dérision considéreront ce projet comme une utopie. Les autres le prendront pour ce qu’il est : un « rêve réaliste » et, comme on le verra, profondément « charpenté » d’un point de vue pratique et technique afin d’avoir une chance d’aboutir un jour. Il vaut la peine d’être entendu puisqu’il propose une Europe suffisamment puissante pour résoudre l’ensemble des défis qui nous attendent et dont on voit mal comment ils pourraient être surmontés par chaque pays pris séparément.
Ce manifeste s’adresse davantage aux simples citoyens que nous sommes – encore capables d’écouter et de se mobiliser – qu’aux « élites » politiques revenues de tout sauf d’elles-mêmes. Ces élites, dont la faillite fait peu à peu consensus, rejetteront d’emblée ce projet tant il dérangera leurs certitudes et leur entre-soi, contredisant leur habitude de se laisser dicter leur politique par de supposés impératifs économiques.
Ce projet de société porte le nom oublié depuis trop longtemps, d’États-Unis d’Europe. Plus précisément encore : des États-Unis allant de « l’Atlantique à l’Oural », selon les mots du dernier homme d’État digne de ce nom qu’ait connu la France : Charles de Gaulle – quoi que l’on pense de lui.
Il ne faut pas s’effrayer par avance de ce nom d’Étatsuniens pour l’Europe. Il ne renvoie en rien à celui d’États-Unis pour l’Amérique, si ce n’est par la structure fédérale qu’il implique d’office. Il signifie surtout que nous pouvons faire chez nous mieux qu’ils n’ont su faire chez eux et que cela conduira à une reprise en main de notre avenir par nous-mêmes.
Ce rêve créateur ne semblera impossible qu’à ceux qui ont déjà baissé les bras devant la fatalité du destin. Ils ont à juste titre une vision pessimiste de notre état général et de la crise existentielle que nous traversons – car, en vérité, il s’agit bien de cela et nombre de nos problèmes en découlent –, mais ils ont renoncé au combat. Ils doivent cesser de reculer devant toute action optimiste et de grande ampleur qui pourrait les sauver. Il faut leur demander dès maintenant : Pourquoi êtes-vous si fatigués de vous-mêmes ? Pourquoi avez-vous perdu le souffle vital porté par vos pères au cours des vingt siècles écoulés, ces siècles qui ont fait ce que vous êtes ? Qu’est devenu l’élan de votre jeunesse ? Et votre énergie d’autrefois ? Où sont vos rêves ? Qu’avez-vous fait de votre talent ?
Le projet contenu dans ce manifeste d’un « idéalisme réaliste » – selon le concept que l’on peut se faire de toute entreprise humaine de combat – est parfaitement atteignable et réalisable si nous y croyons avec suffisamment de fermeté d’âme pour y mettre toutes nos forces, ici et maintenant, avec l’ardeur et les convictions nécessaires, le courage et le désintéressement qu’il mérite, la capacité au risque qu’il nécessite – des vertus qu’il nous faut réinventer et revivifier de toute urgence.
Commençons par reprendre « l’ascendant psychologique sur le destin » qui nous guette et n’ayons pas peur de tout remettre à plat pour mieux repartir en avant. C’est la dernière aventure qui nous reste.
Ce livre est l’esquisse de ce rêve volontariste. Il détaille rationnellement le long et ardu chemin à prendre pour qu’un jour lointain ces États-Unis d’Europe deviennent une réalité concrète. Il exprime les possibilités pratiques, les étapes techniques et les potentialités humaines dont nous disposons pour mettre en œuvre ce vaste chantier, le seul qui puisse faire face aux défis mondiaux que nous devons relever avant qu’il ne soit trop tard.
Rêve incertain et inaccessible ? prétendra-t-on encore. Rêve hors de portée de nos volontés affaiblies ? Il faut laisser les défaitistes de côté et se moquer des railleries de ceux qui ont déjà capitulé. Ils n’ont plus rien à proposer à notre jeunesse depuis que nous sommes devenus un peuple effrayé dirigé par des gens effrayés. C’est notre problème central à nous autres Français, mais aussi Espagnols, Polonais ou Suédois. Contre cela, contre la crainte de l’avenir, contre le manque d’audace et d’imagination, contre l’absence sérieuse de rénovation des idées, contre tout ce qui est grand, contre l’infortune et l’adversité qui menacent – ce que tout le monde pressent d’instinct –, il faut remettre dans le vent de l’Histoire un rêve à la mesure de ce que nous avons été, capable de nous sortir des ornières où nous sommes tombés et suffisamment fort pour exalter notre jeunesse. Elle ne demande que cela dans le vide spirituel où nos dirigeants l’ont conduite après un demi-siècle sans but véritable, labyrinthe de nos âmes devenues vides. La main de ces dirigeants tremble devant les grands choix transcendant le réel, alors que la fonction de l’Homme politique devrait être de ne jamais chanceler devant les défis. Hélas, les dirigeants dont nous disposons ne savent plus ce qu’ils veulent vraiment, ni quelle route prendre dans le dédale de l’univers à venir et des orages qui se rapprochent. Ils n’ont à proposer que des litanies de mesures techniques – toujours et uniquement économiques – pour combler les brèches immédiates du naufrage annoncé. Rien d’autre. Au mieux le retour au passé, au pire des utopies incertaines. Leur proposez-vous quelque chose de différent, d’audacieux ? Ils repoussent d’une main byzantine tout ce qui pourrait nous sauver sur le temps long, n’imaginant plus rien de neuf pour faire face à un monde de plus en plus incertain et dangereux. La rhétorique de l’impossible semble être leur horizon indépassable. Ils appellent cela le réalisme, quand ils ignorent tout du réel.
Il faut porter la plume dans l’essence même de nos difficultés actuelles et à venir puisqu’il demeure des choses qui valent la peine qu’on se batte pour elles sans esprit de recul. Faire de grandes choses ensemble est encore possible, de ces choses jamais vues pour lesquelles on est prêts à un certain nombre de sacrifices, prêts à risquer sa vie. C’est ainsi que l’on faisait de la politique autrefois quand sonnait le tocsin de l’Histoire et que la survie du pays était en jeu.
Souvenons-nous que rien de grand n’a été accompli sans paraître chimérique au départ et susciter la dérision.
L’heure est suffisamment grave pour justifier notre volonté de « renverser la table » pour de bon, pour ne plus se contenter de demi-mesures et porter vers l’avenir un vaste projet. L’adhésion à un but collectif est ce qui peut redonner sens à nos vies individuelles. Le reste n’est que détail.
Qu’avons-nous à craindre ? Rien. Qu’avons-nous à perdre ? Tout.
Ce manifeste est né d’un constat : les programmes politiques ne manquent pas, mais il n’en émerge aucun projet de société véritable. La confusion est grande en la matière. Les programmes politiques ne se confondent pas avec les projets de sociétés. La fonction des premiers est de mettre en pratique les seconds. Les programmes politiques sont en quelque sorte les modes d’emploi des projets de société et découlent d’eux, pour ainsi dire mécaniquement. Ils organisent, structurent, articulent les réponses précises, nécessaires et ponctuelles aux grandes questions classiques du gouvernement – la gestion des affaires intérieures, extérieures, économiques et sociales – mais raccordés intimement à la vision des projets de société dont ils sont issus.
En politique, seuls comptent ces projets de société. Ils répondent à trois questions fondamentales : quel est le type de société dans lequel on veut vivre, quels sont les buts précis de cette société, quel est son esprit. Les réponses à ces questions forment l’essence de ce projet. Son idée, son corps et son âme. En la matière, il faut assumer une forme d’essentialisation de la politique.
Quand le terme de projet de société apparaît dans la bouche d’un homme ou d’une femme politique et que l’on décortique ce qui se trouve derrière, on retombe chaque fois sur un simple programme politique constitué d’une multitude de micro-mesures programmatiques, éventuellement enrobées de « valeurs », mais jamais rattachées à une grande vision d’ensemble et à une route précise à prendre pour un avenir déterminé et choisi par avance.
Un projet de société est le conducteur d’un train qui s’appelle programme politique. On ne nous propose que des trains sans chauffeurs. Ceux qui prétendent nous diriger demain et appellent à nos suffrages mettent une fois de plus la charrue avant les bœufs.
Pour remettre un chauffeur au volant, il est impératif que le type de société porté par un projet comme les États-Unis d’Europe se trouve hors du champ lexical droite/gauche. Il le surplombe, embrassant le spectre démocratique dans son ensemble. On dira de ce projet : idées de gauche, tempérament de droite – ou l’inverse, peu importe. Son principal objectif est de redonner toute sa force au primat du politique sur l’économique. Vertus politique contre vices économiques. Affirmation centrale qui trace déjà la route à suivre : ce sont les idées politiques, décidées collectivement dans une vaste démocratie, qui doivent à nouveau guider notre destin, et non l’économie voulue par quelques-uns qui doit dicter notre avenir. Faute de projet de société, nous avons laissé depuis trop longtemps l’économie et la finance dominer nos existences, corrompre la politique, ruiner la culture, s’insinuer dans nos vies privées. Les États-Unis d’Europe (EUE) sont une idée politique, quand l’Union européenne est une idée économique.
Seul le niveau supranational de l’entité fédérale, constitué par ces EUE, peut permettre d’atteindre le seuil critique de puissance permettant de surmonter réellement, et sur le temps long, les défis colossaux qui nous attendent pour le siècle à venir. Par puissance, il faut entendre ici tout ce qui constitue la charpente d’une civilisation et non la simple force militaire, cela va de soi. Tout individu, tout groupe humain, toute société existe à l’exacte mesure de sa puissance. Si le désir de cette dernière est dangereux lorsqu’il voit le jour dans des États non démocratiques, il ne l’est jamais en démocratie – il est même sa sauvegarde. Sans un niveau de puissance suffisant, aucun des défis à venir n’est relevable. La vassalisation, pour le moins, nous attend. Les États-Unis d’Europe veulent éviter ce funeste destin.
Cette nouvelle entité européenne sera ou ne sera pas, mais elle est la seule capable de préserver d’abord, puis de maintenir pour longtemps, les trois buts qu’elle propose. Soit, dans l’ordre : la liberté, la paix, la prospérité. Le reste est secondaire. Cet ordre de priorité répond aux questions fondamentales constituant l’essence des États-Unis d’Europe et dicte le choix de son programme politique. Sans liberté, vaut-il de vivre dans une paix, aussi prospère soit-elle ? Sans la paix, la liberté peut-elle s’exercer véritablement ? Sans paix et liberté, que vaut la prospérité ?
Pour sauver ces trois buts de société qui forment un ensemble indissociable, pour ne pas avoir à choisir demain entre les trois, il nous faut retrouver une puissance perdue. Ce pourquoi le projet porté par ce manifeste ouvrira des pistes restées largement inexplorées et susciter du désir – car sans lui, rien n’est possible politiquement et humainement – tout en démontrant qu’il est une nécessité. En fait, nous n’avons plus d’alternative si nous aspirons à rester nous-mêmes.
L’esprit de cette construction des États-Unis d’Europe doit être issu de ce que nous avons inventé de mieux au cours de notre histoire : l’humanisme porté par le siècle des Lumières et leur universalisme – c’est-à-dire ce qui vaut en tout temps et tout lieu pour tout être humain et toute société –, mais un humanisme débarrassé des mièvreries dans lesquelles on n’a cessé de le ligoter. Oubliant ce que nous sommes, nous avons relégué les idées de cet humanisme confiant en lui-même et tranquille dans sa force au rang de vieilleries archéologiques pour étudiants en littérature et philosophie. Comme but de l’existence, nous avons préféré l’idolâtrie de l’économie, l’idéologie de la finance mondialisée, le profit et le consumérisme qu’il permet, et nous avons adopté la religion du changement pour le changement dont les effets délétères et déstabilisants ne cessent de nous miner. Dans la vie des sociétés il en va comme dans la vie humaine : il est des choses qui doivent impérativement changer, d’autres qui doivent absolument perdurer. En la matière, c’est la proportion qui compte et non les considérations globalisantes concernant le conservatisme ou le progressisme. Entre ce qui vaut intemporellement et ce qui ne vaut que momentanément, nos dirigeants nous ont généralement conduits à faire les mauvais choix, confondant héritage et tradition, progrès humain et progrès technologique, modernité et progressisme. Pire, ils ont ignoré tout choix décisifs.
L’heure est donc à l’humanisme combattant. Concept nouveau pour temps nouveaux.
C’est pourquoi ce manifeste est un livre du sursaut. Il est sans illusion mais sans renoncement. Il veut ressusciter une vision épique et éthique de l’idéal européen, dégagée de sa gangue technocratique et engagée dans le monde, déclarant une fois pour toutes qu’il n’y a pas d’existence sans puissance et pas de France durable sans Europe réelle.
Pour justifier tout ce qui va suivre, je revendique la croisée des chemins que j’ai effectuée quarante-cinq ans durant, entre ce que j’appelle la politique de l’humanisme combattant, l’esprit d’aventure et la philosophie de l’action. J’assume cette hybridation féconde à mes yeux car un projet politique n’est pas une liste de recettes techniques, aussi pratiques et judicieuses soient-elles. Il est avant tout une volonté créatrice. Au regard de tout ce qui s’est fait dans notre histoire, nos professionnels de la politique devraient en considérer l’évidence et ne pas détourner les yeux en haussant les épaules. Les hommes et les femmes ordinaires qui les écoutent attendent autre chose d’eux, pour les sortir des ornières où nous sommes tombés, que la poursuite cahin-caha des chemins ordinaires.
Le vaste projet des États-Unis d’Europe implique de faire table rase de l’édifice institutionnel et monétaire de l’actuelle Union européenne pour tout rebâtir sur de nouvelles fondations – culturelles et non économiques, politiques et non financières. Pour réussir, il ne peut concerner au départ qu’un tout petit nombre de pays déterminés, menés par l’un d’entre eux, avant de s’étendre à tous les autres en cercles concentriques.
Vaste révolution…
Il lui faut donc une temporalité.
On peut proposer que celle-ci débutera le jour où un Homme d’État s’emparera de ce projet des États-Unis d’Europe et ne devra pas dépasser le temps d’une vie humaine.
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Préalables à toutes considérations sur les États-Unis d’Europe
Avant de jeter les fondations de tout projet de société ambitieux, à la fois cohérent et de très longue haleine, il faut poser un certain nombre de préalables destinés à former la matière première de ces fondations.
Nous commencerons donc par l’examen de ces préalables avant de poursuivre par une analyse sans complaisance de l’« état des lieux » de notre société – nous ne pouvons y échapper – et de cheminer ensuite méthodiquement vers la dernière partie de ce manifeste, plus technique, concernant les conditions de possibilité des États-Unis d’Europe.
Premier préalable : à quoi sommes-nous prêts à consacrer notre vie ?
Cette question incisive n’est évidemment pas une question politique. C’est une question de philosophie politique – ce qui est tout autre chose. Elle est d’autant plus nécessaire que les soubassements du projet des EUE sont ceux du désir et plus encore de la volonté sur le long terme. À quoi peut-on être prêts à consacrer sa vie est ainsi la bonne question pour ce qui nous occupe. Relevant au départ de l’individuel, elle mène sans trop de peine au collectif. Cependant, la question n’est pas évidente à poser dans une société consumériste, hédoniste et atomisée, où le narcissisme a été érigé en stade suprême de l’individualisme et où la volonté de vivre libre s’est beaucoup érodée. Société où l’on a largement renoncé par lassitude et fatigue de soi à tout effort commun, à toute abnégation, à tout courage.
Toutefois, cette question n’apparaît difficile qu’en apparence. Prise sous un angle différent, dans une autre perspective, elle se transforme en élan de vie. Car se demander ce à quoi on pourrait bien consacrer sa vie, c’est en réalité s’interroger sur ce qui vaut la peine d’être vécu. Chacun d’entre nous, aussi tôt que possible dans sa jeunesse, devrait tenter de répondre à cette interrogation – et aller plus loin encore en examinant de près ce pour quoi il serait prêt à risquer sa vie et à éventuellement mourir. Sans quoi, pas de guide sérieux sur le chemin de l’existence, pas de choix déterminant, pas de fougue créatrice, pas de principe d’action, pas même la possibilité de construire une éthique ou une œuvre personnelle dans quelque domaine que ce soit.
Nous devons ainsi commencer par une analyse attentive de ce qui vaut et ne vaut pas la peine de vivre en déterminant de manière claire et étendue, sans parler encore d’idées ou de valeurs, ni de positionnement politique à droite ou à gauche : où commence et où s’arrête la communauté humaine qui mérite notre attention, notre engagement, notre vie même s’il le faut ?
« Il vivra mal celui qui ne saura pas mourir », écrivait Sénèque dans De la tranquillité de l’âme. Homme d’État et grand philosophe stoïcien, il savait ce qui comptait dans l’existence et ne parlait pas pour ne rien dire. Comme le grand Caton d’Utique, dont on prétendait qu’il ne se reposait jamais tant il avait à faire et qui, avec superbe, mit fin à ses jours après la défaite de Pompée contre César, jugeant qu’il ne valait plus la peine de vivre dans une république disparue.
Comme eux, il ne faut pas craindre d’affirmer que l’on vit mieux et plus librement – plus solidairement aussi et plus intensément encore – si l’on détermine très tôt dans sa vie les deux ou trois choses pour lesquelles on est prêts à risquer sa vie. Dans l’hypothèse où l’on répond : ma famille, mes amis, ma patrie, la liberté, la démocratie, une œuvre créatrice, cela suffit à conduire une existence sans être nuisible à quiconque, chez soi comme ailleurs dans le monde. Cela pose d’emblée, en un ensemble cohérent, à la fois la volonté de paix et la clarté des choses qui valent d’être défendues. Le reste devient de moindre importance, la liberté intérieure commence, les besoins inutiles disparaissent, la possibilité d’engagement dans de vastes projets collectifs devient possible.
Ce sont des hommes, parfois des femmes, qui m’ont appris cela, dans bien des guerres et des révolutions, dans bien des infortunes et dans l’adversité souvent. Les derniers qui me le prouvent, à l’heure où j’écris ces lignes, sont les combattants kurdes de Syrie et leurs alliés chrétiens, arabes, arméniens, en lutte contre l’islamisme et les États non démocratiques qui les entourent, Turquie en tête. Des garçons et des filles de vingt ans, qui souffrent et meurent en grand nombre pour ne plus subir l’oppression et faire naître une nouvelle société dans leur pays. Ces gens remarquables vivent et meurent portés par un rêve qui, au-delà de la liberté reconquise et de la patrie libérée, repose sur les quatre grandes valeurs formant les piliers de la croyance qui les pousse en avant : démocratie nouvelle et révolutionnaire, stricte laïcité, complète égalité des hommes et des femmes, constant respect des minorités. Ces gens-là savent pourquoi ils se battent et, par là même, se disent heureux malgré la guerre terrible qu’ils doivent mener pour ne pas disparaître à jamais. Symboliquement, je dirais que ce qu’ils tentent de bâtir dans le sang et les larmes, ce sont leurs États-Unis d’Europe à eux.
Il est ainsi certaines idées, certains projets, certaines œuvres – peu nombreux au demeurant – qui valent qu’on les tienne pour plus grands que soi, au point de tout risquer pour eux. Les États-Unis d’Europe sont à la fois une idée, un projet et une œuvre qui ont cette valeur.
Les penseurs stoïciens de l’Antiquité qui s’adressaient à tout le monde, au point de compter parmi eux un esclave de renom et un empereur fameux, affirmaient que ce n’était pas de la mort dont il fallait avoir peur puisque nous naissons tous pour mourir. Ce qu’il fallait craindre au plus haut point, c’était de ne rien faire du peu de temps que la vie nous concède sur Terre. Là, était la faute suprême. « On ne tombera qu’après avoir fait de grandes choses », écrivait Sénèque dans l’un de ses traités célèbres. Voilà des paroles pour notre jeunesse. Elles valent mieux que de les inquiéter sur l’âge de leur retraite. Ces penseurs ont imprégné de leur marque toute notre civilisation et nous ont légué le devoir de poursuivre leur œuvre tout en l’améliorant et la modernisant. Aujourd’hui, nous avons oublié la sagesse de leurs voix. S’engager collectivement sur le chemin de la construction des États-Unis d’Europe, de ses buts et de son esprit, c’est réentendre leur message, c’est ne plus avoir peur d’être inutiles sur Terre et ne plus être seuls au monde. C’est aussi cheminer aux côtés de Socrate et d’Aristote, c’est accompagner Montaigne et Érasme, c’est se battre pour l’Europe de Victor Hugo, de Stefan Zweig, et de tant d’autres qui nous ont faits tels que nous sommes.
Pour voir naître cette Europe de l’esprit et de la culture, pour qu’existe un jour cette Europe des Lumières, il faut être prêts à tout jeter dans la balance, sans esprit de défaite ni d’abandon. Prêts à mourir, en quelque sorte… Démunis de cette volonté nette et claire, pas de victoire possible, pas de montagnes qui pourront être soulevées.
Il s’ensuit nécessairement une question supplémentaire, tout aussi centrale : celle du « sacré ». Il ne sert à rien de l’évacuer ou de s’en moquer comme aime le faire l’air du temps. Il faut répondre sans crainte : oui, il est des choses sacrées. Celles justement pour lesquelles on est prêts à mourir. Cohérence du raisonnement et des convictions.
Cela résume l’un des points essentiels du concept d’« idéalisme réaliste » qui sous-tend ce vaste dessein des États-Unis d’Europe : il n’est de possibilité de redonner sens et profondeur à la vie individuelle de chacun d’entre nous, d’en combler le vide spirituel actuel, qu’à travers un projet quasi « sacralisé » – dans un sens non religieux, cela va de soi, donc à refonder – capable de nous emporter tous ensemble dans la même direction. À la façon des Kurdes de Syrie.
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